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TNL zeigt Musical
für die ganze Familie
Mit der Kopla-Bunz-Produktion „Opus Lunae“ ist
auf der Bühne des Théâtre National du
Luxembourg ein interdisziplinäres Stück zu sehen

Das musikalische Stück „Opus Lu-
nae“ rund um die Figur des Pierrot
Lunaire – bekannt aus der Comme-
dia dell’Arte – feiert am Samstag,
dem 22. Oktober, um 20 Uhr Pre-
miere im Théâtre National du Lu-
xembourg. Unter der Regie von Ela
Baumann entsteht hier eine multi-
disziplinäre Aufführung, bei der
Elodie Hatton als „flammender Pier-
rot“ auf der Bühne steht. Eine Mi-
schung aus Musik, Tanz, Gesang

und Pantomime, die die Weiter-
entwicklung der Pierrot-Figur im
Rhythmus des Mondzyklus zeigt.
Pierrot, der unglücklich verliebt von
einer besseren Zukunft mit seiner
Geliebten träumt, lehnt sich dabei
gegen die Unausweichlichkeit sei-
nes Schicksals auf. nos

Mehr Informationen und Tickets auf www.tnl.lu
und www.luxembourg-ticket.lu. Eine weitere Vor-
stellung findet am 23. Oktober um 17 Uhr statt.

„Opus Lunae“ ist ein musikalisches Spektakel (ab acht Jahren), das sich be-
sonders gut für einen Besuch mit der Familie eignet. Foto: Martin Trillaud

On vibre, on cogite, on rit,
on se remémore
Les metteurs en scène Bach-Lan Lê-Bá Thi, Carole Lorang et Éric Petitjean proposent au
Théâtre d'Esch/Alzette une adaptation du roman «Leurs enfants après eux»

Par Franck Colotte

«Leurs enfants après eux» (Prix Goncourt
2018) de Nicolas Mathieu est le roman d’une
vallée dévastée, d’une époque, de l’adoles-
cence, le récit à la fois politique et sociolo-
gique d’une jeunesse qui doit trouver sa voie
dans un monde qui meurt. Les protagonistes
– Anthony, Steph, Clem, Hacine – vivent dans
une cité sidérurgique délaissée (Heillange):
durant quatre étés (de 1992 à 1998), ils vont vi-
vre toute une série d’aventures, faire leurs ex-
périences, voir les idylles se nouer, leurs rê-
ves se briser, des finales de football les réu-
nir, avant que le destin ne les disperse.

Récemment donnée au Théâtre d’Esch,
l’adaptation de ce roman s’est révélée être une
transposition théâtrale globalement réussie,
sous-tendue par deux qualités majeures que
sont la création d’atmosphères et le jeu (spon-
tanée et interpellant) des comédiens.

Un défi de taille

Transposer sur une scène théâtrale un ro-
man de plus quatre cents pages peut sem-
bler, de prime abord, être un défi de taille dans
la mesure où la sélection des scènes, les cou-
pes dans le tissu textuel se doivent d’être ju-
dicieuses et représentatives – que le specta-
teur ait lu le roman de Nicolas Mathieu ou
pas.

L’adaptation eschoise (due à Joseph Incar-
dona en collaboration avec les metteurs en
scène Bach-Lan Lê-Bá Thi, Carole Lorang et
Éric Petitjean), respectant l’architecture ini-
tiale du roman, a adopté une structure épiso-
dique quadripartite, répartie en deux soirées
(sachant que sera aussi offerte le samedi 22 oc-
tobre à 17 heures la possibilité de voir l’inté-
grale en une seule fois).

Une fluidité kaléidoscopique

Comme l’on sait, une série (télévisée) est une
œuvre de fiction composée d’épisodes reliés
entre eux par une forme narrative, des per-
sonnages et des thèmes, abordant un ou plu-
sieurs genres: la fluidité kaléidoscopique ain-
si que l’aspect protéiforme de cette adapta-
tion constituent, du point de vue formel et
structurel, le premier élément susceptible de
ravir le spectateur et d’imprimer en lui une
marque émotionnelle et réflexive durable.

Pour ce faire, un groupe composite de
douze comédiens principaux d’âges, d’origi-
nes et d’horizons différents – une sorte de do-
décaèdre théâtral, à douze faces qui s’appel-
lent et se complètent – a employé son talent
et son énergie pour faire ressortir et res-
sentir les caractéristiques essentielles de
l’opus goncourisé, à savoir sa dimension lu-
dico-humoristique, introspective et spécu-
laire.

A voir et sentir, à s’émouvoir et à rire

Le roman de Nicolas Mathieu donne à voir et
sentir, à s’émouvoir et à rire. S’agissant de
l’humour (noir, grinçant, émouvant), on no-
tera la performance notamment du person-
nage d’Anthony (interprété par Jules Puiba-
raud dont la carrière prometteuse laisse à sup-
poser d’autres succès) et de celui de Patrick
(incarné par Joël Delsaut, comédien polyva-
lent et chevronné qu’on ne présente plus sur
la scène luxembourgeoise).

Une jeunesse désœuvrée et creuse pour
l’un (ce que l’on a bien perçu lors du premier
épisode intitulé «Été 92: On s’emmerde grave,
non?»), une vie taraudée et noyée dans l’al-
cool pour l’autre; au total, deux existences ca-

bossées appartenant au «monde des fêtes fo-
raines et du Picon, de Johnny Hallyday et des
pavillons, le monde des gagne-petit, des
hommes crevés au turbin et des amoureuses
fanées à vingt-cinq» (pour reprendre les mots
de Nicolas Mathieu), rongées par la «beaufi-
tude» et enmême temps bouleversantes d’une
humanité qui s’offre à nous comme un miroir
à peine prismatique, comme pour ancrer le
travail de mémoire et de réflexion (auquel
souscrivent à la fois l’auteur et les metteurs
en scène) dans les profondeurs de nos es-
prits et nos cœurs.

Suggestive, la mise en scène l’est dans la
mesure où le décor, minimaliste et cepen-
dant souvent symbolique (à l’instar de la lu-
mière du néon, froide et crue, qui porte sur
les êtres et les situations un regard chirurgi-
cal, quasi autopsique), incite le spectateur à
s’imaginer les non-dits, les impensés, les in-
dicibles, à donner par lui-même une épais-
seur esquissée au fil des scènes conflictuel-
les, sensuelles, monologiques dans lesquelles
il est plongé par le processus multidimen-
sionnel de l’étonnement (qui comporte,
comme l’on sait, un versant expérientiel, un

caractère cognitif, une forme d’évaluation et
de prise de conscience).

Des flashs analeptiques

Quatre parties (s’étendant de l’été 1992 à 1998)
sous-tendues par la convergence de lignes de
force émotionnelles, par la congruence de thé-
matiques agonistiques (comme Anthony, qui
peine à trouver une place dans le monde qu’il
côtoie) ou dilemmatiques (comme le montre
le personnage de Hacine, tiraillé entre ses en-
vies de vie de famille et de sorties noc-

turnes), sociales (où la misère le dispute sou-
vent à la bêtise ou à l’éternel retour dumême),
par la présence de scènes érotisées (aux-
quelles Stéphanie – Laëtitia Galy, et Clé-
mence – Pauline Collet, donnent une colora-
tion pétillante et pittoresque) ou encore le
surgissement de flashs analeptiques, entre au-
tres liés au phénomène du transfuge de classe.

Tous ces êtres de papiers devenus réels
pendant plus de trois heures se sont déme-
nés sous nos yeux pour gérer un passé par-
fois obsessionnel, une double absence, des an-
goisses irréconciliables, etc.

Les étés où l’on s’ennuie, le traditionnel bal
du 14 juillet (ou de n’importe quelle autre fête
nationale), les clichés matérialistes relatifs au
Luxembourg, la finale d’une Coupe du Monde
de football (comme celle de 1998 qui vit l’exal-
tation et l’exultation de tant de supporters),
autant de madeleines de Proust que le spec-
tateur s’est plu à revivre dans la mesure où,
en photographiant les espoirs, les rêves, les
désirs, les colères et les doutes d’un cortège
de personnages qui sonnent juste, elles lui
procurent un grand nombre de souvenirs ca-
thartiques.

On vibre, on cogite, on rit, on se remémo-
re. Voilà en définitive le «tétrapharmakon»
(ou «quadruple remède», pour employer un
vocabulaire épicurien) que propose la trans-
position luxembourgeoise du roman de Nico-
las Mathieu. À quand l’adaptation de «Con-
nemara»?

Une intégrale des quatre épisodes est proposée au Théâtre
d'Esch/Aleztte le samedi 22 octobre à 17 heures. Infos:
www.theatre.esch.lu
Le spectacle sera à l'affiche du Théâtre de la Manufacture-CDN
Nancy Lorraine, du 8 au 10 décembre. Infos: www.theatre-ma-
nufacture.fr

Le spectateur est incité à s’imaginer les non-dits,
les impensés, les indicibles.

Le décor est minimaliste et cepen-
dant souvent symbolique.

Photos: Patrick Galbats

Musikalische
Entdeckungsreise
für Krabbler
Mit der interaktiven Installation „Knuet“ von
Kopla Bunz profitieren im Cube 521 selbst die ganz
Kleinen vom kulturellen Angebot

Kultur für die ganz Kleinen, das hat
das Kulturhaus im Norden des Lan-
des am letzten Oktoberwochenen-
de anzubieten. „Knuet“ heißt die be-
gehbare Installation mit Musik und
Tanz, die Kinder ab acht Monaten
am Sonntag, dem 30. Oktober, um 9
Uhr, 10.30Uhr und um 16Uhr imCu-
be 521 erleben können. „Musiker und
Tänzer laden die Kinder mit ihren
Eltern zu einer spannenden Entde-
ckungsreise ein“, so der Veranstal-
ter.

Das interaktive Spektakel, das
sich für Kinder bis zu drei Jahren
eignet, entführt die Krabbler in
„Höhlen, Tunnel, Hängematten und
Wiegen“.

Dabei dreht sich in „Knuet“ alles
um Bindungen und Verknüpfun-
gen. Diese können anhand kineti-
scher und klanglicher Installatio-
nen erkundet werden. Begleitet
werden die Kinder von drei Künst-
lern. C./nos

Weitere Informationen finden sich unter www.cu-
be521.lu. Tickets sind telefonisch über +352 521
521 und per E-Mail an info@cube521.lu erhältlich.

Mit „Knuet“ steht im Cube 521 erst-
mals eine Produktion für Kinder ab
acht Monaten auf dem Programm.

Foto: Bohumil Kostohryz

Historiker David Van
Reybrouck über die
„Revolusi“ in Indonesien

Nach dem großen Erfolg von „Con-
go. Une histoire“, erschienen 2012 im
Verlag Actes Sud, hat nun der bel-
gische Historiker, Romancier, Es-
sayist, Theaterautor, Dichter und
Klimaaktivist David Van Reybrouck
ein zweites großes Werk veröffent-
licht, das einer ehemaligen europäi-
schen Kolonie gewidmet ist. „Revo-
lusi“, indonesisch für „Revolution“,
ist eine Mischung aus Essays, Zeu-
genaussagen und Reportagen, die
den Zeitraum von etwa 1600 bis 1967,
dem Jahr, in dem Präsident Sukarno
abtrat, umfasst.

Am kommenden Samstag, den 22.
Oktober, wird er diese neue histori-
sche Forschungsarbeit auf Einla-
dung des Institut Pierre Werner um
19 Uhr in der Abtei Neimënster in

einem Gespräch mit dem Journalis-
ten des Arte-Senders William Iri-
goyen (u.a. Arte-Thema) vorstellen.

Van Reybrouck reiste jahrelang
durch die Welt, um die „Revolusi“
zu verstehen. Er hat fast 200 Zeit-
zeugen befragt. In Nepal befragte er
Gurkhos-Soldaten, in Australien
einen der wenigen indonesischen
Kommunisten, die die Massaker von
1965/66 überlebt hatten, und in den
Niederlanden den Sohn eines Prin-
zen: Dajeng Pratomo, geboren in Su-
matra, Student in Leiden, ein erbit-
terter Widerstandskämpfer gegen
Hitler, der nur knapp dem Lager
Dachau entkam. David Van Rey-

brouck ist dabei ein Meisterwerk ge-
lungen, in dem er ein breites Pan-
orama der jüngsten Geschichte,
unserer Geschichte, entwirft.

Die „Revolusi“ in Indonesien war
nämlich in vielerlei Hinsicht ein Er-
eignis von globaler Tragweite: Die-
se Revolution war nicht nur die un-
vermeidliche Folge eines langen
Konflikts, sondern auch ein Vorbo-
te dessen, was sich zu einem globa-
len Ereignis entwickeln sollte. Indo-
nesien setzte sich an die Spitze eines
neuen Phänomens, der Entkolonia-
lisierung, die sich bald auch in Afri-
ka ausbreitete und den Lauf derWelt
für immer verändern sollte. C./mt

___________
Am 22. Oktober um 19 Uhr in der Abtei Neimëns-
ter, Konferenz in französischer Sprache. Der Ein-
tritt ist frei, eine Voranmeldung ist erwünscht. bil-
leterie@neimenster.lu, oder Tel. 26 20 52 444.

David Van Reybrouck reiste jahrelang
durch die Welt, um die „Revolusi“ in
Indonesien zu verstehen. Foto: IPW
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